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Eclalrage elcetriqiie.

Nous trouvons dans lc dernier bullelin de la Sociele

vaudoise des sciences naturelles des renseignements
tres-inleressants, fournis parM. Cauderay, sur l'eclai-

rage electrique de la gare d'Aigle pendant le tir can-
tonal de 1862. La question de l'eclairage electrique
revenant frequemment ä l'ordre du jour, nous croyons
que ces renseignements pourront inleresser un grand
nombre de nos lecteurs.

Les trois lampes elcclriques employees avaient ete

transporlees ä Aigle des la ebute du Rhin, pres
Scbaffbouse, oü elles servent ä l'illuminalion de la

cascade; elles ont ete fournies par la fabrique Duboscq,
ä Paris. On a employe trois piles de Bunsen, ä diaphrag-
mes, chargees d'eau elendue d'aeide sulfurique et
d'aeide nitrique pur.

Le 11 aout on a eclaire (pour cssai) de

8 h. ä 9 h 1 h.
Le 14 aoüt on a eclaire de 8 h. 10 m.

ä 10 h. 2b m. 2 h. 1b m.
Le 16 aoüt on a eclaire de 8 h. ä 10 h.

OS m 2 h. OS m.
Le 17 aoüt on a eclaire de 7 h. SO in.

ä 10 h. SO m .3 h.

Total 8 h. 20 m.

Donc, pour les trois appareils 22 heures, et avec
l'heure d'essai du 11, 23 heures, pendant lesqueiles
on a consomme:

8S fjt livres de zinc, ä 65 cent. la livre Fr. S5 57
7 livres de mercure, ä 3 fr. 50 la liv. » 24 50

170 » d'aeide sulfurique, ä 15 fr. le

quinlal » 25 50
200 » d'aeide nitrique, ä 45 fr. le

quinlal »90
4 » acide, ä 15 cent. la livre 60

16 pieds de baguettes de charbon, ä
SO cent. le pied »8

Dommages causes aux appareils et aux
cäbles conduetcurs du courant » 12 50

Total, Fr. 216 67

On a donc brüle 7 pouces de charbon par heure et

par appareil, et on a consomme pour 9 fr. 41 */a de

matcriel par heure et par appareil.
Les acides auraient pu servir encore une ou deux

fois.

lies escargots Appenzell.
Les escargots d'Appenzelljouissent d'une tres-grande

reputation. C'est dans un coin du jardin du couvent
d'Appenzöll, soigneusement clos de planches, que se
fait suivant loutes les regles de l'art, l'education de cet
interessant mollusque, et, pour l'eleve, aussi bien que

pour la preparalion des escargots, les reticrendissimi

paires capucini onl la reputation de vrais virtuoses. En
ete, le voyageur devra se contenter de la vue de ces

petits animaux, qui se livrent ä de vaines tentalives
d'evasion, en cherchantä esealader la clölure en planches

que l'on a soin de saupoudrer de sciure de bois.

C'esl ä la fin de l'hiver, en lemps de careme, que
l'on se regale de cc mets exquis, digne de figurer ä
cöle d'un plat de cuisses do grenouilles. II parait que
l'on s'entend egalemenl fort bien ä Einsiedel!) a elever
les escargots et que l'on cn expedie meine au dehors.
C'est ce qui a donne lieu, il y a quelques annees, ä

une curieuse rneprise. Un avocal. de Zürich avait ele

oecupe pour l'abbaye dans une longue instance enga-
gee avec l'Etat d'Argovie, pour Sequestration de biens
du couvent. L'homme de loi n'avait rien neglige pour
imprimer ä la procedure une allure plus accclcree que
celle du mollusque donl nous parlons; neanmoins, pour
acliver encore son zele, on eut l'ingenieuse idee de lui
adresser en cadeau une petite caisse d'escargols. Mais
le sort jaloux ou une malice d'un freie conventuel en
avait dispose aulremcnt. Au moment oü s'expediait ä

Zürich la fameuse caisse, on en faisait partir pour
l'Ameriqueuneautre remplicde ces pelilesimagessaintes
que l'on fabrique en si grand nombre ä Einsiedeln, et
qui, sous le nom de Petit-bon-Dieu (Ilergamli), se

repandent dans le monde entier. Une transposition
d'adresses eut lieu, si bien que les Hergamli arriverent
ä l'avocat de Zürich, tandis que les escargots allerent
voguer par delä les mers.

J'achelai l'autre jour chez un marchand de vins deux
seliers de vin de 1859. En me le livrant il me dit: « Voilä
du vin de premiere qualite; il est d'une force teile qu'il
pourrait facilemenl supporler le quart d'eau. »

Soil curiosite, soit motif d'economie, j'essayai d'ajou-
la quantite d'eau indiquee. Apres avoir goüte le

nielange, je courus furieux chez mon marchand de vins et
lui dis : « Vous ctes un miserable, vous m'avez trompe;
j'ai ajoule le quart d'eau et volre vin est detestabie. »

— Diable, me repondit-il, vous avez eu tort; j'en
avaisdejä mis suffisammenl!...

(Communiqud.)

Un statisticien a recherche dernierement l'origine des

grandes forlunes failes de notre temps par des hommes

qui etaient dans uno position pauvre ou mediocre ä

vingl-cinq ou Irenle ans. II est arrive ä ce resullal: sur
cent fortunes, vingt sont dues ä des Iravaux d'indus-
trie, de commerce ou ä de grandes enlreprises utiles;
quinze ä l'exercice de professions liberales: medecine,
barreau, litterature; dix ä des jeux de bourse ou ä des

speculalions equivoques; tout le resle ä des mariages.
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A propos des nouvelles prediclions de M. Malhieu

(de la Dröme), qui nous mc'nace d'un deluge de pluie ou

de neige pour la fin de deceuibre el le commencement
de janvier prochain, M. Le Verricr a fait, dans une des

dernieres seances de l'Academie des sciences, d'inleres-
santes Communications sur le service mclöorologique de

l'Ohservaloirc de Paris. Gräce aux renseignements lele-

graphiques qui lui parviennent inslantanement de lous

les poinls de l'Europe, l'Ohservaloirc de Paris peut
maintenant signaler six heures d'avance, aux villes du

littoral, les changements de temps. M. Le Verricr a

memo exprimc la conviclion qu'on pourrait bienlöt pre-
dirc avec un grand degre de certitude ces changements
dans toule l'Europe quarante-huil heures d'avance.

Un de nos paysans s'entretenait l'autre jour avec un
de ses voisins qui criait ä tue-löle contre les aristo-
crates. Le premier lui dil: Mais qu'est-cc donc que
ces arislocrales conlre lesquels vous vous emportez si

fori? (mä qu'elc don quo slau z'arislocra que vo fon tan

brama). Comment, lui repondit—il, tu nc le sais pas?

je vais te l'apprendre : c'est le juge de paix, le pasteur,
les mUnicipaux, les creanciers, tous ceux qui ne veulent

pas nous laisser faire ce qui nous platt. (Couinein,
Tai fete, le lo djuiljo depe, lo menislre, le munieipö, lö

creanciers, lisliau que nc volian pas no laissi fere ä

noulra lila.)

JEAN DE BROGM.

(Suite.)

II no fut pas possible ä Pierre Romilly de se procurer un
logement en villo, et il se vit contiaiht do passer la premiere
nuit ä la belle eloile avec son fils. Le lendemain, ils trouverent
un logis chez un paysan qui demeurait ä une bonne dcmi-lieue
de la ville et qui, moyennant une lögero retribution. leur perrnit
de passer la nuit dans sa grango.

Pierre eut beaueoup de peine ä s'orienter 'dans une ville qui
lui etait lotalemcnt eirangäre, et d'y nouer des relations de

commerce; mais comme il parlait assez bien l'allemand, il put se
metlre en relation avec des gens des deux pays. II alla de maison
en maison, fit d'abord eonnaissance avec les domestiques, puis
avec les maltres, il achela ä bon compte les objets qui no pou-
vaienl plus servir ä ces derniers, ici unejaquetle, lä une armure
ou bien quelque piece de toilette, revendit cos effets ä d'autres
et fit si biet) qu'au boul de quatre semaines, la somme qu'il avait
apportee avec lui so trouva doublee, et possedait en outre quelques

marchandises. Par mesure de precautioa, car il ne manquait
flaturellenienl pas de vqleurs et de fripons, il portait sur lui son
petit capital, en or, cousu dans la doubhire de son habit.

Un matin, il vinten ville avec son fils, qui lesecondait vigou-
reusement; mais ce jour-lä il y eut peu ä gagtier. Sur I iristigalion
de l'empereur, le Concile avait dtfposö le pape, et, ensuite de cet
evenement, le duc Frederich d'Autriche, qui etait ami du papo
otennemi do l'empereur, avait quillö secretement Constance et
somme lous ses amis et vassaux d'en faire autant. II se rendait
en Tyrol et dans ses autres Etats hereditaires, appeler lo peuple
aux armes el reunit une grande armec pour humilier l'empereur

et reiablir le pape. II regnait donc une grande consternation ä
Constance, car le duc Fröderich etait un puissant monarque qui
avail beaueoup d'amis. La plus grande partie du canton acluel
de Thurgovie lui appartenait et personnc nc pouvait savoir si les

Thurgoviens n'attaqueraient pas Constance dös le lendemain.
11 y avait donc une grande agitalion et chacun ne songeait qu'aux
eventualites qui pouvaient surgir d'un moment ä l'autre. Dans
les rues, les personnes formaient des groupes isoles qui s'entre-
tenaient de l'evenement et etaient, ä l'afiut de toute nouvelle,
vraie ou fausse qu'il plaisait ä quelque farceur do repandre. La
foule la plus compacte se trouvait surla place devantie bätiment
oü le Concile etait rassemble et oü il deliberait sur les mesures ä

prendre.
Pierre Romilly et son fils avaient penelre dans cette foule,

lorsque tout ä coup un ctranger qui, ä son costume, avait l'air
d'un seigneur allemand, lui adressa la parole :

« Vous etes commergant, n'est-cc pas? lui dit-il poliment, je
crois vous avoir vu traiter des affaires chez mon ami le comte
Hohenstein. »

Pierre Romilly repondit arfirmativement ä cetle premiöre queslion,

bien qu'il n'eiit aueune idee d'avoir jamais ele chezle comle
que l'inconnu lui nommait.

— Venez avec moi, sortons dela foule, poursuivit l'ölranger,
j'ai ä vous parier d'une affaire. »

Pierre Romilly ne se le fit pas repeter, il suivit de suile son
interloculcur, qui toutefois ne le mena point ä son auberge ni ä

son domicile, comme il s'y attendait, mais qui s'arreta sous le

porehc d'une maison voisine. ' •' ' ' " '

« Je vous crois homme d'honneur, poursuivit l'etranger, et je
pense que j'ose me confier ä vous, je vous parlerai donc sans
detours. Je suis un Chevalier autrichien et mon chäteau est en
Tyrol, il est peu de seigneurs qui m'egalent en puissance et en
richesses. Vous saurez quo mon suzerain le duc Frederich est

parti hier pour ses Etats et que tous les seigneurs de son parti
sont dejä loin. Je serais dejä depuis deux heures sur mon cheval
et sur la roule de mon pays, s'i! ne me manquait la plus importante

des choses, de l'argent. Mon page que j'ai envoye ä mon
chäteau, il y a six semaines pour m'en chercher, doit arriver
d'un jour ä l'aulre, mais je ne puis l'attendre, car mon honneur

estenjeu; c'est pourquoi, afin do me metlre en route, je vais
vous vendre. ma chaine en or, si vous avez des fonds. » A ces

mots, il tira le bijou de sajaquette etle presenta ä Pierre Romilly.

« Voilä, poursuivit-il, c'est une piece qui vaut bien cent
florins el plus, mais je vous la eöderai pour la moitie, car je sais

que l'argent est rare, et je suis presse. »

Romilly reconnut quo le Chevalier avait pleinement raison et

que le bijou valait ses cent florins entre freres, c'etait une grosse
chaine massive de Venise, selon la mode d'alors. — « C'est bon,
Monsieur, repondil-il, je-vais vous en donner la valeur, allons ä

volre demeure conclui e le marche. — « Bah c'est. bien egal,
repondit l'autre, je ne veux ni vous dire mon nom, ni vous mener
dans mon bötet, do peur que vous ne me trahissiez, car l'empereur

a dejä lance un edit qui declare coupable de haute trahison

quiconque suivra le duc Frederich. »

— Je ne vous deuoncerai pas, je ne suis ni espion, ni trailre,
röpondit Romilly avec un peu d'humeur; vous devez savoir qu'un
döcröt du conseil defend severement ä tout marchand d'acheler
quoique cc soit d'un inconnu. t

— Je sais lout cela, repondit poliment le Chevalier, croyez-
vous que, sans cela, je vous eusse oflerl la chaine ä moitie prix?
Si vous ne la voulez pas, rompons, je trouverai bien quelque
autro marchand qui ne se fera pas tant de scrupule de concluro

un excellent marche. Voulez-vous ou ne voulez-pas? Mes instants

sont pröcieu.x. »

(La suile prochainement.)

Pom- lu redaclion : H. Re.nou. L. Mo.vnet.

LAUSANNE. IMPRIMERIE LAB.P1N.
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